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parce qu'ils 
ont osé ... 
N 

OUS nous sommes accoutti­
més depuis deux ou trois 
ans aux luttes longues, dif­

fici.les pour les travailleurs, de 
quatre, six, huit semaines ou pliis. 
Nous avions pris l'habitude qu,'el­
les se terminent souvent par des 
défaites, quelquefois par des de­
mi-succès, rarement par des vic­
toires. Il nous faut essayer de voir 
pourquoi aujourd'hui l'action me­
née chez Lip redonne l'espoir à 
la classe ouvrière. 

D"epuis Mai 68, et plus particu­
lièrement pendant les deux der­
nières années de nouvelles reven­
dications sont mises en avant : 
augmentation uniforme remettant 
eri cause la hiérarchie, lutte con­
tre les conditions de travail, con­
tre -les cadences, contre l' organi­
sation capitaliste du travail. Tous 
ces objectifs ont un caractère ré­
solument offensif, remettant en 
cause profondément le système. 

inverser le rapport 
de forces 

Lorsque les travailleurs passent. 
à l'action, en général, ils dépo­
sent leurs revendications et es­
saient, pour les faire aboutir, 
climposer tm rapport de force. 

Cela va de la simple pétition ci 
la grève illimitée avec occupation 
de l'entreprise. En fonction de 
cc rapport de force, le patron dé­
cide s'il cède on non. Il garde 
son pouvoir de décision, l'action 
menée ayant pour bU:t d'infléchir 
celle-ci. Il est clair qu'il s'agit là. 
surtout d'une stratégie ,le lutte dé­
/ e11sive. Si elle convient au com­
bat pour des objectifs de survie 
dans le système, elle ne peut per­
mettre de faire aboutir dans de 
bonnes conditions les objectifs of­
fensifs le remettant en cause. 

Il fallait donc trouver de ,wu­
vellcs formes de lu.tte plus adap­
tées. C'est la stratégie du contrôle 
ouvrier. C'est-à-dire u.rtc forme 
cl action oii le travailleur prend 
âabord ce qu'il revendique. C'est 
lui qui, alors, détient le pouvoir 
. dé décision. Il choisit de passer 
ou non un compromis avec le pa­
tronat. ' 

l,' exemple de Lip est signif ica­
tif. La directit>n, aidée par fe 
pouvoir, veut démanteler l'entre­
prise, licencier des travailleurs. 
Elle était prête, ati besoin, à 
déposer le bilan, à licçncier. tous 
les salariés, afin de repartir sur 
des bases « plus saines ~ pour le 
plus grand bien du dieu profit. 

Face à cet~e situation, les ou­
vriers ont décidé de prendre en 
main les affaires. Ils assurent le 
contrôle de r entreprise, la garde 

de l'outil de travail, un salaire de 
survie pour tous. Ils ont inversé 
le rapport des forces dès le dé­
part. Les administrateurs judi­
ciaires ont menacé de mise sous 
séquestre, plaçant les ouvriers de­
vant le ri.sque cl une intervention 
policière. Des travailleurs de la 
région de B esan.çon et du. reste 
de la France préviennent qu'ils 
se mettront en grève si les for ces 
de « l'ordre » interviennent. C'est 
le pouvoir qui maintenant prend 
le risque d'une grève générale 
s'il entreprend une action vio­
lente chez Lip. 

C est cela le contrôle et r action 
offensive. Depuis le début du con­
flit, le patronat et les pouvoirs 
publics n'ont jamais été en me­
sure de reprendr~ l'initiative. Est­
ce à dire que la panacée des lut­
/.es est troiwéc ? qu?il faut à 
chaque fois qu'il y a con/lit· re­
prendre la production et vendre 
le frnit du travail? Certes, non. 
Chaque action de contrôle doit 
être étudiée en fonction des ob­
jectifs que l'on se dorme. 

P~ exemple, pour la réduction 
à 40 7t, les travailleu.rs peuvent 
décider de ne plus faire .que 40 h . 
Pour la dim.inution des cadences, 
ils penvent décider eux-mêmes de 
la réduction nécPssaire, comme 

d'ailleurs cela s'est fait chez Lip 
avant le démarrage du contrôle 
sur l'ensemble de l'usine, etc. 

un autre 
pouvoir 

Cette forme de lutte est bien 
évidemment indissociable de la 
démocratie ouvrière. En aucun 
cas elle ne peut être imposée par 
une quelconque organisation (mê­
me si la pro position est cl origine 
syndicale). Elle nécessite une for­
te prise de conscience. Il faut 
qu'elle soit débattue et approu­
vée par la très grande majorité, 
sinon c'est l'échec. Chez Lip, tous 
les matins, le persormel se réunit 
,m assemblée générale pour pren• 
dre toutes les décisions importan­
tes. 

Cela a beaucon1, fait dire : 
c'est f autogestion. C'est vrai, les 

• 
"' . 

là J.:. ' • 11,5 pri­
<t[J parerices sont : uecisio • 
ses par les travaüleurs, les chai­
nes tournent sans patron, la vente 
s'organise. Mais l'arttogestion, ~e 
n'est pas seulement les tr?vail­
leurs maîtres de leur eritreprise. 

C est f organisation cl ensem~le 
âune société, dans l'entreprise 
bien sûr mais aussi dan.s les quar­
tiers, le~ champs, au niveau de 
la région, de l'Etat. 

L'autogestion, ce n'est pas taie 
techniqu.e de gestion, c'est ~,~ ?li· 
trc type de pouvoir de decrsio!i 
avec u.n autre type de pouvoir 
économique. Cela ne peut .~e _con­
cevoir que dans une societe so-
cialiste. 

un moyen 
de lutte 

Le danger d'appeler ciutoges­
tion ce qui est contrôle, c'est que 
les revendications passent au se­
cond plan. A la limite, le soutic,i 
se fait plus pour la forme âac­
tion employée (qui n'est qu'un 
moyen) et non sur les objectifs 
des travailleurs. 

Mener ou soutenir l'action pour 
la valeu.r de l'action, c'est se 
condamner à la défaite. Les tra­
vailleurs de Lip en sont bien 
con.scients, qui rappellent que le 
contrôle mis en place n'est qti'un 
moyen de lutter pour empêcher 
Les licenciements et le démantèle-

. ment de I' entrepr~se. 

Ce qui est vrai, c'est qu,e le 
type de lutte menée, le contrôle 
mis en place permettent cl avancer 
vers l'autogestion socialiste. Par­
ce qti'à Lip, ils ont osé, ils ont 
redonné l'espoir à l'ensemble de 
la classe ouvrière. 

Alain RANNOU. ■ 

L'enjeu de la bataille, on l'a dit, n'est 
pas de tenter une expérience d'auto­
gestion. Ce n'est même pas de faire 
un mouvement • exemplaire • même 
s'il l 'est à bien des égards. Les ' travall­
l~urs de LIP se battent pour éviter les 
licenciements et le démembrement d 
leur. entreprise. Et c'est pour pouvol~ 
continuer à manger, à paye\, leurs 
l~yers, à vivre en un mot, qu'lls. ont dé­
cidé de continuer à fabriquer et vendre 
des montr~s. Pour les aider à gagner 
ce • salaire de survie . , le PSU a 
moblllsé tout son réseau mlfltant La 
vente se fait déjà, dans toute la Fran­
ce, sur catalogue. Passez command 
Les LIP ont besoin qu'on les aide eà. 
tenir. 

« C'est possible. On 1 
Sur la grille de l'usine, 

banderole, et ce cri d11 
victoire qui retentit da~ 
possible. C'était possibl 

1 
LS l'ont fait. malgré les tentati­
ves de division, malgré le dé­
couragement qui s'était abattu 

sur l'usine, savamment entretenu par 
la direction, malgré la campagne or­
chestrée depuis avril dans la presse 
pour démoraliser les travailleurs, les 
endormir, les démobiliser. 

Ils l'ont fait. Ils ont dit non. Ils ont 
décidé d'agir, de prendre eux-mêmes 
leurs affaires en main, puisqu'on vou­
lait leur bouffer la laine sur le dos, 
puisqu'on allait leur casser leur outil 
de travail, puisqu'on se foutait d'eux, 
de leur boulot, de leur avenir et même 
de leur prés~nt. Puisqu'on se foutait 
bien aussi, et par-dessus tout, de leur 
fierté de travailleurs. 

Oui, ils l'ont fait, et c'est déjà une 
fantastique victoire - pas encore to­
tale, bien s.ûr, il va falloir tenir bon 
maintenant - mais déjà tellement ré­
confortante. Ils ont osé le faire, ils 
ont vaincu leur propre trouille, ils 
ont fourni à tous les travailleurs un 
exemple de courage et de combativité 
qui ne sera pas oublié. Chapeau bas. 

à nous 
a liberté 

Mercredi, 15 heures. Je franchis la· 
grille de LIP - Usine basse, claire, 
dans un vallon verdoyant. Doit faire 
bon, sur les pelouses, à l'heure de la 
pause. Mais les ouvriers ont-ils droit 
aux pelouses, ou si c'est réservé aux 

. patrons? 
_En ce moment, en tout cas, le pro­

bleme ne se pose pas. On tricote, on 
papote, on prend le soleil. Un petit 
air de fête qui rappelle le film de René 
Clair : • A nous la liberté .• 

Depuis ce matin, les radios bavar­
~es n'ont plus que le mot d'autoges­
tion à la bouche. On vous la tartine 
à longueur de bulletin. 

Nous, au PSU, c'est un mot avec le­
quel on se sent une certaine affinité ... 
C'est bien pour cela qu'on pense qu'il 
ne faut _Pas l'employer à la légère. 

Au pied de la lettre, le mot est juste 
et peut s'appliquer à la situation. SI 
~n ~lus, on pense que ce climat de 
f1erte retrouvée, la liberté dans le tra­
vail, de responsabilité partagée qui 
fl?tte chez LIP et que l'on ressent 
d emblée sera, ou pourra être la règle 
dans une, société autogérée, on est 
tenté de I utiliser aussi. 

~ais, politiquement, le mot est faux, 
et impropre son utilisation dans le 
contexte de LIP. Les travailleurs, Ici, 
en sont bien conscients, qui ne veulent 
pas en entendre parler. Inutile d'insis­
ter sur ce point, voir l'article de Ran­
nou dans la page d'à-côté. 

Un panonceau sur la guérite à 
droite de l'entrée : • Accueil des ~111• 
t~urs h ... D'aimables filles en blouses 

anc es, avec un macaron sur le re­
~!rs :_ • Comité d'accueil ••• Ah 1 
~ etea Journaliste 1 .. Un sourire. 

;: hab~;~z ave«:: mol, c'est par Ici. • 
prise u e, . déJà. La décision a été 
d 

I 
de laisser entrer ces messieurs 

e 8 presse : on a besoin que le 
mouvement soit le plus possible réper• 
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iit. On vend ! ,. 
uche en entrant, l'immense 
Œ qui est déjà un, cri de 
France entière. Oui, c'est 

!S LIP l'ont fait. 

cuté. 11 l'est : depuis 24 heures. le 
défilé des cartes de presse est inin­
terrompu. De « Libération » à .. L'Au­
rore », chacun y va de son envoyé 
spécial. Même la télé est là : la 
2e chaine. La 1" n'a sans doute pas 
encore reçu le feu vert de l'Elysée ... 
Faut pas s'étonner que les derniers 
sondages d'écoute indiquent une 
chute libre de l'audience du J.T... 

La brunette qui me pilote est gaie 
comme un pinson. Ça la change un 
peu de son boulot habituel de secré­
tariat. Gaie et toute ét'onnée encore 
de ce qui arrive : « Vous savez, c'est 
dingue I On a commencé à vendre à 
10 heures ce matin, et ça n'arrête 
pas 1 ,. · 

Le premier client, à 10 h 05, était 
un Marseillais . Il a entendu la nou­
velle à la radio, dans sa voiture, et a 
fait un crochet. 

Il est reparti avec la 2, LIP fabriquée 
sous le contrôle des travailleurs. La 
première est à la mairie de Besançon. 
et l'adjoint est le premier receleur de 
France ... Les menaces stupides de ces 
bouffis d'administrateurs auront au 
moins eu le mérite de faire r igoler tout 
Besançon et avec Besançon, la France 
entière. 

Couloirs encombrés. Par une file 
d'acheteurs, déjà, et par le personnel, 
qui " occupe » dans la bonne humeur. 
La chaine, remise en route, ne néces­
site qu'une soixantaine d'ouvriers. Le 
reste est disponible et se répartit l'en­
semble des autres tâches : vente des 
montres, comptabilité, accueil des v isi­
teurs, standard téléphonique, netto­
yage, entretien, etc. Garde de l'usine 
aussi, la nuit. Car à la gaieté se mêle 
encore une certaine inquiétude : leur 
propre audace les effraye et _la 
c rainte d 'une intervention musclee 
pour mettre fin à l'aventure. 

.. Vous croyez qu'ils vont intervenir 
cette nuit ? » 

Je rassure mori guide. Ce pouvoir 
nous a habitué à bien des maladres­
ses. Mais vouloir régler par la force u_n 
conflit qui a pris cette dime·nsion, la­
cher ses CRS dans une usine qui est 
le point de mire de tout ~~ pays, ce 
pourrait bien être 1-: dern1ere. Ils ne 

,.. 

Les acheteurs : deux heures d'attente. 
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de nos envoyés spéciaux 

prendront pas ce risque. En tout cas 
pas maintenant : mais i l ne faudrait 
pas que la solidarité se relâche. Et 
cela, c'est notre affaire à tous. 

une certaine 
ârnquüétU1de 

Nous voici dans les bureaux de la 
Direction. Sans Direction, Où plutôt 
avec la nouvelle, et provisoire, Direc­
tion ouvrière. Une quinza ine d 'hommes 
et de femmes, délégués syndicaux. · 
élus du personnel, ou sans titre du 
tout - lorsque l'action a démarré 
(une pancarte dans le hal l d'entrée -
ce hall extraordinaire avec peintures 
murales à la gloire de la famille LIP ... 
- rappelle que c'était il y â 56 jours), 
les élus ont fait appel à toutes les 
bonnes volontés. Le Comité d'Action 
regroupe en fait tout le personnel, 
sauf la majorité des cadres du 3e col­
lège qui a r-efusé de cautionner 1~ 
vente des montres : mais ça ne fait 
jamais qu'une soixantaine de pe~son­
nes sur 1 300. Et puis, comme dit un 
gars de la CFDT : ," On s'en fout. 
C'est une poignée d'inutiles. ll_s ~e 
peuvent pas nous diviser. Ça fait dix 
ans qu'ils nous emmerdent 1 » 

L'activité de ce bureau donne le 
tournis . Les camarades qui mènent la 
boutique sont encore de bonne hu­
meur, mais commencent à sentir 1~ fati­
gue. La plupart n'ont pas dormi ~e­
puis 2 jours. .. A partir de demain, 
faudra qu,'on s'organise un peu mieux, 
les gars. C'est le bordel 1 " 

C 'est vrai, c 'est un peu le bordel : 
les téiéphones n'arrêtent pas de son-

de tous les coins de France. Des 
~~~ités d;entreprise qu~ passent _des 
commande$. Mais aussi des particu­
liers. A chaque fois, ce sont des 
congratulations, des encourag:me~t~j 
Et puis tous ces journa!Iste~ q~1 i 
faut tout expliquer : la s1tu~t1on qui s_e 

. d . d uis des annees, le de-
degra ait . ep 1 . du Saintesprit ; 
Part du pere ce u1 

. ' et les administrateurs 
le tr~st_ suis~~ disaient : • Nous som· 
provisoires q - bateau » ... 

mes tous dana le meme 
Tu_ parles. 

Une chance pour moi : les lecteurs 
de TS ont déjà lu tout ça en détail. 
Pas besoin d'y revenir. Je _peux me 
consacrer tout entier à ce mer veilleux 
travail qui consiste à sèntir, à humer, 
à se laisser saisir par une atmo­
sphère ... 

Une tête dans l'entrebâillement de 
la porte : 

- Dis, Roland, est-ce qu'on vend 
samedi? 

- Sais pas. On verra ça demain 
matin. 

- Personne n'a vu_ Piaget? 

- Il est pas là, Piaget. Il est en 
Suisse pour l'histoire de la manif 
d'après-demain. 

L'excitation des plus jeunes. Et le · 
ca'lme des vieux syndiqués, qui sa­
vent que la partie est difficile et qu'il 
ne faut pas faire le moindre faux pas ... 

5 millions 
cash 

16 heures. La plus grosse nouvelle 
de la journée. Un client habituel de 
la maison, un industriel, passe une 
commande : 5 millions anciens de dé­
colletage, payés cash à la livraison, 
mardi prochain. Encore un qui ne sem­
ble pas craindre une baisse de qua­
lité ! il va falloir remettre la chaine du 
décolletage -en route. Ce sera fait dans 
la nuit. 

20 heures. J'ai eu le temps de visiter 
la Maison. La chaine qui assure la fi­
nition des montres. La salle des ven­
tes, qui n'a pas désempli. Les ven­
deurs improv isés font sérieusement 
leur travail, expliquent le fonctionne­
ment de la montre. encaissent, signent 
le bon de garantie. · 

Retour au bureau, centre nerveux 
de ·l'entreprise rebelle. C 'est la dé­
tente. On regarde la télé. Elkabach 
parle d'autogestion... On rigole un 
coup. 

- Tu te tires ? Je parie que c'est la 
1" foie que tu ramènes du boulot chez 
toi I 

• 

- Oui. C'est la 1" fois. Et c'est 
aussi la 1" fois que je rentre à 8 heu­
res du soir ! Et ça· fait cinq ans que je 
suis dans la tôle 1 

On lit le journal : 

- T'as vu le Paris-Saint-Germain? 
lis veulent faire rejouer Kopa 1 

- Oui, drôle d'idée. C'est comme 
si ils faisaient revenir Saintesprlt 1... 

21 heures. Le bowling, proche de 
l'usine. Depuis le début de la grève, il 
est gratuitement à la disposition des 
travailleurs. Ce soir, un tournoi est 
organisé au profit des LIP. La partie 
se déroule sous une grande bande­
role : • Soutien aux travailleurs LIP •. 
Les prix qui récompenseront les vain­
queurs sont offerts par divers maga­
sins de Besançon. 

Roland - CFDT et PSU - a inau­
guré le tournoi. On revient ensemble à 
la boite : • Tu vois, Besançon, c'est 
loin d'être la ville rouge, hein I Petite 
ville bourgeoise, député UDR, mairie 
socialiste, mais un socialisme de bon­
ne compagnie... Eh bien, on n'a pas 
enregistré une seule réaction défavo­
rable. Quand on a mis les stocka à 
l'abri, les gens ont dit : c'est normal 
qu'ils prennent le fruit de leur tra­
vail! ... » 

22 heures. Une délégation CFDT 
des compteurs de M o n t r o u g e 
(Shlumberger) est arrivée. La discus­
sion s'engage, passionnante. Elle du­
rera jusqu'à une heure du matin. Les 
gars de LIP expliquent tout le mouve­
ment, depuis le début. Comment ils 
se sont battus, pied à pied, pour 
vaincre la trouille des ouvrières, pour 
les convaincre qu'il fallait agir. la 
campagne d'affiches, attachées avec 
du scotch, décollées par les cadres, 
remises en place et ~urvelllée pendant 
les repas, le ralentissement des ca­
dences, les distributions de tracts à 
l'extérieur, la séquestration des admi­
nistrateurs provisoires et la décou­
verte du pot aux roses (le plan de 
démantèlement) dans la serviette de 
l'un d 'eux. Et alors la grande flambée 



de colère des ouvriers, la charge des 
CRS, la grande décision, à cinq heures 
du matin : on va mettre les montres 
en lieu sûr. 

Trois à quatre cents millions anciens 
de montres. 

• Le matin, on a annoncé en AG 
qu'on avait mis quelque chose de 
côté pour les jours difficiles, quoi. On 
a été approuvé à l'unanimité ! • 

Les délégués de Montrouge posent 
des questions, donnent leur avis 
'. Ce que vous faites, ça a un énorme 
retentissement dans notre. boite. Les 
gars disent : c'est bien mené. Ils doi­
vent avoir le soutien de la population. 
En rentrant, vos montres, on va les 
proposer. Pour une fois, pour soutenir 
un mouvement, on fera pas la man­
che : on vendra votre produit. C'est 
formidable. On se dit que la société, 
elle est peut-être pourrie, mais les 
travailleurs, eux, le sont pas ... • 

l 'assemblée 
générale 

Jeudi 9 heures. AG. Tout le per­
sonnel est rassemblé dans le réfec­
toire. Le comité d'action vient de ter­
miner sa réunion, qui se tient dans un 
coin du réfectoire, en public. Chacun 
peut y participer. 

L'Assemblée Générale commence. 
On annonce le chiffre d'affaires de la 
veille 454 montres vendues 
80 000 F. On confirme la commande 
pour le décoletage. Un des copains 
qui a participé à la manif pour la dé­
fense des libertés, à Paris, raconte 
comment ça s'est passé : la banderole 
LIP, les applaudissements, les encou­
ragements. On lit des lettres, des 
télégrammes de soutien. Celui de 
!'Aérospatiale, à Bouguenais : • Vous 
vous souvenez? C'est la 1" boite qui 
a débrayé en 68 ... • L'IPSE de 

a 
c· est en liaison constante avec ses 

militants à l'Intérieur de l'entreprise. et 
evec l'ensemble des travailleurs de LIP, 
que- le PSI 1 ,iP. Bes:ançon a partidf>P. 
et continue de participer à la bataille. 
Il faut d'abord rappeler (voir TS 579 et 
582) que le problème ne date pas 
d'hier et que c·est de longue main qu·é­
talt préparé le mauvais coup. Dès 1971. 
nous alertions l'opinion en éditant une 
brochure, largement diffusée : • Un an 
de lutte chez LIP • - Les difficultés dues 
nctamment. à la gestion de plus en plus 
fantaisiste de Fred LIP, l'entrée en 
scène, en 67, du trust suisse EBAU­
CHES S.A., sa prise du pouvoir en 71 
après la liquidation de Fred LIP et son 
remplacement par SAINTESPRIT lais­
laient dès cette époque présager la sui-
te. . 

Depuis que le conflit - Jusque-là sou­
terrain - est apparu au grand Jour, la 
mobilisation de nos militants est allée 
croissante. Et Il est bon de rappeler 
que la bataille était engagée largement 
avant que la grande presse ne s'em­
pare de cette • première grève auto• 
gestionnaire • (nous disons par ailleurs 
ce qu'il .faut penser de cette apprécia­
tion). 

Il a fallu d'abord lutter, à l'Intérieur. 
contre l'esprit de démoblllsatlon qui ré­
gnait parmi le personnel. Nous avons 
déjà raconté dans TS · comment la dl­
rection avait réussi à créer ce climat 
démobilisateur par une étonnante cam­
pagne de presse soulignant à l'envi 
les difficultés de la boite et laissant 
planer la menace du démantèlement et 
des licenciements comme seuls remè­
des possibles pour sauver ce qui pou­
vait encore être sauvé ... 

Il s'agissait aussi de poursuivre et 
d'étendre sur l'extérieur une vaste cam­
pagne d'explication et de popularisation 
pour bien faire comprendre aux travail­
leurs des autres entreprises de la ré-

Dijon, les chercheur-s de Grenoble. 
la fac de Jussieu, Thomson CSF de 
Brest, la CFDT Défense, etc., etc. 

Chaque information est ponctuée 
d'applaudissements. 

On annonce l'arrivée de nouveaux 
journalistes. Le • Sunday Times •, de 
Londres. Le • Corriere Della Serra • , 
de Milan. Exclamations de surprise. 
Et de fierté. 

• Une usine de meubles de la ré­
gion est en grève. Ils font une manif 
ce soir, à 18 h 30. Etes-vous d'accord 
pour qu'on envoie une délégation ? • 

• Etes-vous d'accord pour qu'on 
offre une montre à Mouloudji et à Si­
mone Bartel qui viennent chanter gra­
tuitement pour nous ce soir ? • 
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Les acheteuff : deux heure5 d attente. 

On décide l'envoi de télégrammes 
de soutien, a u x ouvrières en 
grève de Lorient, qui parlent de 
suivre l'exemple de LIP. Aux travail­
leurs de Fos-sur-Mer, en grève. 

On annonce que les parlementaires 
du Doubs seront reçus tout à l'heure 
chez Messmer. 

gion . qui avalent l'habitude de consi­
dérer LIP comme une boite privilégiée 
- l' importance et l 'enjeu de la bataille 
engagée. 

Il était Important notamment de repla­
cer le conflit LIP dans le contexte du 
capitalisme international, plutôt que .. de 
joûer, comme certains ont été 'tentés 
de le faire, sur le registre des, cocori­
cos offensés : LI P doit rester français ! 

Voici ce que nous écrivions: dans un 
tract distribué le 14 mai, sous le titre : 
• Ne nous trompons pas de cible 1 • 
''. Tout le système (les institutions. la 
police, la grande presse, etc.) est fait 
pour permettre que se poursuive et se 
développe la domination des travailleurs 
par le capital. 

Que ce capital soit de France ou de 
Suisse, qu'ils s'agissent de trusts fran­
çais ou multinationaux, C'EST LE PROFIT 
QUI LES GUIDE. Dans chaque pays, 
c'est la bourgeoisie locale et' le capi­
talisme international qui exploitent les 
travailleurs. 

L'A.S.S.U.A.G. n'a pas fixé ses plans 
vis-à-vis de LIP parce qu'il est suisse et 
LIP français, mais parce· que c'est un 
groupe capitaliste qui agit dans un mon­
de dominé par le capitalisme. A la Rho­
dia (Rhône-Poulenc) par exemple, se 
pratique une ferme politique de réduction 
de l'emploi (3300 travailleurs en 67, 2600 
en 73, 2200 de prévus pour 76) et 
pourtant les actionnaires principaux sont 
français et Rhône-Poulenc qui a, à sa 
tête, l'ex-directeur de la Banque de 
France, ex-ministre des finances, ex• 
président de la caisse de dépôt et con• 
slgnatlon, n'hésite pas à licencier, à ré· 
dulre l'emploi en ltalle, au Brésil et en 
France. . 

L'ENNEMI, C'EST, D'OU QU'IL 
VIENNE, LE CAPITALISME ET SES 
LAQUAIS I '' 

Il était important aussi d'organiser 
autour du personnel en lutte la soli-
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La ch;iine clu montage : c·est poss ible .. 

• C 'est une journée importante. On 
saura peut-être ce soir les intentions 
réelles du pouvoir. Il serait peut-être 
temps qu'il se décide ! • 

10 heures. Les premiers clients sont 
déjà là. Une nouvelle journée com­
mence. Avec de nouveaux coups de 
fil de soutien. Des dizaines et des 
dizaines de lettres et de télégrammes 
d'enc.ouragement. Des centaines de 
commandes. 

Dans le bureau, là-haut, on dépouille 
le courrier, on se le lit, on se le com­
mente. 

J 
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Tiens, une lettre d'engueulade, la 
première : 

• Votre droit du plus fort - immoral 
- nous amène à la lutte de la jungle, 
et aucun homme libre et intelligent 
ne saurait travailler comme patron ou 
cadre dans une telle société. • 

• Faites des sacrifices et soyez 
courageux •, conclut le monsieur. qui 
a la bonne idée de joindre son curricu­
lum vitre : capitaine de réserve et 
directeur général d'une boite pari­
sienne... Ah bon I On se disait 
aussi 1 ... 

presque rien : la vie 

Une autre journée commence, à la 
société LIP. sous contrôle des tra­
vailleurs. Je prends en note, au tableau 
d'affichage, dans le couloir, ce poème. 
intitulé seulement. bêtement : • Poè­
me •· Avec cet en-tête : " Besançon, 
20 juin. Heure LIP 0001 . " 

• Besançon, ville du temps 
Où l'instant s'inscrit dans l'éternité 
Besançon de !'Histoire 
Ville militaire et ville libre 
Cléricale et franc-maçonne 
Petite bourgeoise et ouvrière 
Provinciale et européenne 
Sclérosée et révolutionnaire. 
Besançon d'aujourd'hui. 
Où l'impossible est devenu possible 

darité la plus large. Dans le comité o-. 
soutien, constitué dès le début, se sont 
retrouvés, autour de la CGT et de la 
CFDT, et du comité d'action LIP l'en­
semble des organisations de gauche et 
d'extrême gauche : PC, PS, LC, etc. Et 
le PSU, bien entendu. Révolution ! est 
ensuite venu se joindre au comité. Dis­
tribution de tracts, organisation de ma­
nifestations, organisation, la semaine 
dernière du meeting-spectacle, où 3.000 
personnes sont venues applaudir MOU­
LOUDJI et Simone '8ARTEL venus gra­
tuitement soutenir par leur talent une 
lutte suivie maintenant avec une atten­
tion passionnée par tous les travai lleurs 
de France, et au-delà à travers l'Euro­
pe entière. 

Au lendemain de la mani festation du 
15 Juin, où 15.0:lO personnes étaient des­
cendues dans les rues de Besançon, 
nous dénoncions en ces termes la pro­
vocation policière et appelions la popu­
lation â Intensifier son soutien : 

" Lors de la manifestation de vendre• 
di, la Préfecture avait installé un impor­
tant dispositif policier. Ce déploiement 
de forces était déjà en lui-même une 
provocation. 

Alors que le gros de ln manifestation 
s'était dispersé, la police a saisi le 
prétexte d'un petit rassemblement de­
vant la nouvelle Préfecture pour faire 
charger les groupes attardés. Tout de 
suite des grenades lacrymogènes ont 
été lancées sans aucune raison. 

Loin de chercher à limiter les inci­
dents, les gardes mobiles ont déllbé-
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Où l'illégal est ressenti légal 
Où le travail devient fête 
Où la fête est révolution 
Où l'espoir le plus fou, où l'audace 

la plus belle se réalisent 
dans la simplicité, le bon sens et la 
candeur. 
Presque rien. Des hommes. Des 
contradictions. 
Des liens possibles. La vie. 

••• 
J'ai quitté Besançon dans la nuit, 

après le récita l de Mouloudji. Avec le 
sentiment très conscient d'avoir vécu 
une journée qui comptera dans !'His­
toire du mouvement ouvrier français. 

Bernard LANGLOIS. ■ 

rément quadrillé les rues, chargé et ma­
traqué les curieux qui s'amassaient. Le 
résultat a été 160 Interpellations, pour la 
plupart des passants, des centaines de 
grenades lacrymogènes remplissant les 
rues de fumée : sans tarder des rnatra• 
quages systématiques dans les cars et 
au commissariat. 

Des journalistes ont été molestés, le 
bureau du Télégramme envahi et fouil­
lé sans mandat, une caméra de télé a 
été brisée par la police. 

Il est clair que les pouvoirs publics 
et les sol-disant forces de l'ordre por• 
tent la pleine et entière responsablllté 
des Incidents qui ont troublé l'ordre 
public. 

Effrayé par l'ampleur de la mobilisa­
tion populaire, le pouvoir tente de dé• 
vier l'attention en créant délibérément 
des affrontements. 

Nous appelons tous lee travailleurs 
de Besançon à briser ces manœuvres 
en réaffirmant leur Indignation et leur 
soutien unanlmé à LIP." 

La lutte continue. 
Hier, en Suisse, à la Chaux-de-Fond, 

750 travailleurs suisses exprimaient leur 
solidarité, au-delà des frontières, avec 
leurs camarades français. Pour qui 
connait la Suisse, c'est un énorme suc­
cès. 

La lutte continue. Et le PSU continue 
la lutte aux côtés des LIP. Pour la vic­
toire complète des LIP. Pour la sau­
vegarde de l'emploi de chacun. Pour le 
contrôle des travailleurs. 

Section PSU - Besançon 
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POUR PRENDRE CONTACT 
Je d6atre prendre contact avec la aeclion PSU la plue proche da mon domlcll• • de 111011 11.., de 
travail (t) : 
Nom: 
Pr6nom : 
Adrea■e ! 

T61.: 
Prole11lon : 
Lieu de travail (1) : 

BULLETIN A RETOURNER AU PSU, 9, RUE BORROMEE, 15015 PARIS 

(1) Frécisez le coa échéanl. 

Jean Le Garrec. tmp SAI~ Morlamo. Pori• 
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